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Dans ce mémoire, nous traitons de l’alimentation et plus particulièrement du lien entre le 
goût pour les fruits ainsi que le milieu familial et social de l’enfant. L’alimentation est un 
domaine qui figure dans le Plan d’Etudes Romand sous la thématique « Corps et mouvements – 
Education nutritionnelle »1. Souvent négligée par les enseignants, l’éducation nutritionnelle ne 
trouve pas toujours sa place dans la planification des disciplines enseignées. Les objectifs de ce 
domaine disciplinaire au deuxième cycle primaire sont d’identifier les notions de base d’une 
alimentation équilibrée et les besoins nutritionnels de l’organisme. Ce mémoire encourage 
l’enseignement de l’éducation nutritionnelle. 
 
D’après la déclaration de la CIIP2 : «  L’Ecole publique assume une mission globale et 
générale de formation qui intègre des tâches d’éducation et d’instruction permettant à tous les 
élèves d’apprendre, et d’apprendre à apprendre afin de devenir apte à poursuivre leur formation 
tout au long de leur vie ». D’après cette déclaration, l’école doit assurer le développement « de 
connaissances et de comportements assurant l’épanouissement corporel et la préservation de sa 
propre santé […] éveillant la conscience de ses besoin physiologiques et alimentaires ainsi que 
sa responsabilité face aux divers comportements à risques ».  
 
Les slogans de la Société Suisse de Nutrition3 
destinés aux consommateurs sont de plus en plus 
présents sur les emballages de fruits et de légumes. 
Nous avons été en partie inspirées par le slogan bien 
connu « manger cinq fruits et légumes par jour » et 
avons décidé de centrer notre mémoire sur les fruits.  
                                                
1 Plan d’études romand: http://www.plandetudesromand.ch/web/guest/education-nutritionnelle 
2 Conférence Intercantonale de l’Instruction Publique de la Suisse romande et du Tessin du 30 janvier 2003. 
http://www.ciip.ch/la_ciip/documents_officiels/declarations_politiques 
3 Société Suisse de Nutrition: http://www.sge-ssn.ch/fr/toi-et-moi/les-denrees-alimentaires/aliments/fruits-legumes/ 




Dans ce mémoire, nous cherchons les critères qui doivent être réunis pour que l’enfant 
apprécie et consomme des fruits. Nous avons sélectionné les fruits pour mener notre recherche, 
car c’est un aliment qui se consomme cru et ne nécessite pas de transformation. Les fruits font 
partie de la catégorie d’aliment « fruits et légumes » et devraient être consommés 
quotidiennement.  Ceux-ci contiennent en effet différentes substances nutritives comme les 
vitamines, sels minéraux et fibres alimentaires.  
 
Afin de développer des connaissances et des compétences en matière d’alimentation chez 
nos élèves, l’école doit enseigner l’éducation nutritionnelle. Pour inculquer les principes d’une 
alimentation équilibrée, il est nécessaire de comprendre comment se forme l’identité alimentaire 
des enfants. Il est important de prendre conscience de la formation des préférences alimentaires 
et de leur évolution. Dans cette recherche, nous analysons les connaissances et les habitudes 
alimentaires des enfants concernant les fruits afin de mieux cerner la relation que ces jeunes 




Nous posons l’hypothèse qu’il est possible d’amener les enfants à apprécier les fruits et à 
les consommer. Nous pensons que le milieu familial et scolaire peut favoriser l’appréciation des 
fruits et contribuer à une alimentation équilibrée. Ce travail de recherche a comme fonction de 








Dans la “Physiologie du goût”, Brillat-Savarin (1826) définit le goût comme étant: « celui 
de nos sens qui nous met en relation avec les corps sapides, au moyen de la sensation qu’ils 
causent dans l’organisme destiné à les apprécier. Le goût, qui a pour excitateurs l’appétit, la 
faim et la soif, est la base de plusieurs opérations dont le résultat est que l’individu croît, se 
développe, se conserve et répare les pertes causées par les évaporations vitales. » Le goût a une 
fonction vitale, c’est un sens qui amène à se nourrir et à procurer au corps des nutriments 
essentiels à notre santé. Dans cette recherche, le goût est à appréhender  sous le sens d’une 
attirance pour un produit. Le goût équivaut ici aux préférences alimentaires des enfants. Il ne 
concerne pas l’étude des saveurs et parfums, comme par exemple l’acidité, l’amertume ou le 
piquant.  
 
D’après Druart et al. (2012) : « le goût comme l’odorat est précisé par une cascade de 
règles socio-culturelles qui conditionnent le caractère agréable ou désagréable de ce que l’on 
mange ». Nous avons donc décidé d’identifier quelques-unes de ces règles qui régissent notre 
façon d'apprécier la nourriture. Nous avons choisi quelques critères socio-familiaux que nous 
présentons ci-après afin de mieux comprendre le processus selon lequel les goûts se forment. De 
nombreuses recherches ont été menées et toutes démontrent la complexité de la provenance du 
goût. Dans ce mémoire, notre but est de relever les différents critères qui influencent 
l’appréciation des fruits pour une meilleure compréhension de l’origine du goût.  Pour répondre à 
cela, nous nous basons sur les théories de Fischler (1990) qui traitent de la formation du goût et 
de son évolution. Selon lui, le goût n’est pas immuable mais se trouve en perpétuelle évolution et 
se développe selon quatre types de facteurs: biologiques, psychologiques, sociaux et culturels.  
 
Le facteur culturel ne sera pas mobilisé en tant que dimension isolée dans notre étude. En 
effet, il est fortement lié aux dimensions sociales et familiales, car chaque famille a un héritage 
culturel dans lequel les goûts se forment. La dimension culturelle n’apparaitra donc pas dans la 
méthodologie mais reste néanmoins importante pour la compréhension du problème. Les facteurs 






Nos concepts clés sont les préférences alimentaires, l’éducation alimentaire et la 
sociologie de l’alimentation.  
 
1. Le concept des préférences alimentaires permet de mieux comprendre comment l’enfant 
développe ses goûts, ses choix alimentaires, ses envies et ses attirances.  
 
2. L’éducation alimentaire explique comment se transmettent les habitudes et les goûts, 
relativement au mode de vie de l’enfant. Cela comprend la fréquence à laquelle il mange 
des fruits, le plaisir qu’il éprouve en les consommant et sa curiosité à découvrir de 
nouveaux fruits.  
 
3. La sociologie étudie les dimensions sociales de l’alimentation et les interactions entre 
l’aliment, le mangeur et la société.  
 
2.2. La formation des préférences alimentaires 
 
Les préférences alimentaires évoluent et se forment différemment chez chacun d’entre 
nous. Puisais (1999) explique que dès la naissance, nous sommes influencés par diverses règles 
qui vont conditionner le caractère agréable ou désagréable des aliments que nous mangeons. 
Pourtant, il n’est pas encore possible d’affirmer d’où vient la nature du goût. Est-elle innée ou 
acquise ? Aucune preuve ne confirme la nature héréditaire des goûts et dégoûts.  
 
Grâce à Puisais (1999), nous avons une meilleure compréhension du développement du 
goût chez l’enfant. Nous apprenons, qu’avant même sa naissance, le bébé est déjà attiré par le 
sucré dans le ventre de sa mère. Une fois venu au monde, le nouveau-né va découvrir, grâce à sa 
bouche et à son nez, son nouvel environnement. Si le bébé met dans sa bouche du sucré, il aura 
tendance à laisser apparaître un sourire sur son visage. Cependant, s’il prend dans sa bouche un 
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aliment amer, il va esquisser une grimace et essayer de recracher. C’est pour lui un réflexe 
primaire. Ces grimaces démontrent des préférences naturelles et innées.   
 
Dans ses recherches, Puisais (1999) indique qu’à partir de sept mois, le bébé commence à 
prendre conscience de ses préférences et à forger son identité alimentaire. Dès seize mois, il  
développe ses mimiques afin de se faire comprendre par son entourage et obtenir ce qu’il désire. 
Jusqu’à deux ans, l’enfant se calque sur les goûts de sa mère. Dès cet âge, il peut commencer à 
être dégoûté par certains aliments qu’on lui propose. Le caractère agréable et désagréable des 
aliments se développe peu à peu. Cette période de dégoût peut se prolonger jusqu’à ses quatre ou 
cinq ans. C’est ce qu’on appelle la néophobie alimentaire. Puis, jusqu’à l’âge de 8-9 ans, l’enfant 
est ouvert aux aliments qu’on lui propose et goûte volontiers des mets qu’il ne connaît pas.  
 
Puisais (1999) déclare que vers 10 ans, une nouvelle phase s’installe ; celle de la 
préadolescence alimentaire. L’enfant risque plus facilement de se braquer et de vouloir choisir 
lui-même sa nourriture. C’est aussi l’âge de la puberté et les besoins nutritionnels changent. Le 
sens olfactif se modifie et donc une modification du goût apparaît. Il commence par être attiré 
par les saveurs poivrées et salées. Son attirance pour les aliments sucrés s’efface légèrement. A 
cet âge-là, l’enfant se calque sur les goûts de ses amis. Certains parents sont d’ailleurs souvent 
surpris de voir que leur enfant demande des aliments qu’il n’avait pas l’habitude de consommer.  
 
2.3. L’éducation alimentaire 
  
Pour mieux comprendre l’importance de l’éducation alimentaire, Druart et al. (2012) 
déclarent qu’ « à force de manger les mêmes aliments, de raréfier leurs expériences gustatives et 
olfactive, les enfants s’appauvrissent au niveau cognitif et même culturel ce qui nuit 
inévitablement aux apprentissages de base ». Selon eux, la meilleure manière de garantir une 
alimentation équilibrée et diversifiée à l’âge adulte, est de varier les expériences gustatives et 
olfactives dès le plus jeune âge. Ils soulignent l’importance pour les enfants de goûter à tout afin 
d’élargir leur palette sensorielle, également source de plaisir. Les sens ont une importance dans 
le développement de l’être humain pour se souvenir, s’alimenter, s’exprimer, imaginer et 
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communiquer. Plusieurs activités sont ainsi proposées par Druart et al. (2012) afin de permettre 
aux enfants « de vivre la vie à plein sens et éviter qu’ils ne deviennent des analphabètes 
sensoriels ». Il est par exemple conseillé de mettre en place dans les petites classes des ateliers 
sensoriels et des expériences amusantes sur les cinq sens, comme des jeux de société gustatifs, 
des discussions basées sur l'expression verbale du goût et des sens, ou encore des projets basés 
sur la découverte du goût et de l’odorat. Ces activités ont une grande importance pour le 
développement des jeunes élèves, car goûter toutes sortes de mets développe la sensibilité et 
éveille les sens. A ce propos, Jean-Jacques Rousseau (1852) a écrit: « […] les premières facultés 
qui se forment et se perfectionnent en nous sont les sens. Ce sont donc les premières qu’il 
faudrait cultiver; ce sont les seuls qu’on oublie ou celles qu’on néglige le plus. » Dans la 
progression des apprentissages de la thématique de l’éducation nutritionnelle du PER, il est 
d’ailleurs mentionné que les élèves doivent observer et décrire des critères sensitifs qui 
influencent le choix d'aliments. 
 
Pour Fischler (1990), le développement du goût est influencé par un facteur 
psychologique lié aux expériences individuelles. Ce facteur démontre que la famille, qui 
structure les relations entre l’enfant et la nourriture, donne à ses enfants l’occasion de connaître 
ou de méconnaître des aliments. C’est ce que Fischler (1990) appelle “la restriction du champ de 
l’expérience”. L’enfant est tenté de reproduire ce qu’il a déjà vécu, de privilégier les aliments 
connus et de choisir les goûts qui lui semblent familiers. Autrement dit, chaque famille propose 
un éventail d’aliments à ses enfants et cette présélection influence la construction de la culture 
alimentaire de l’enfant. C’est pourquoi il est important pour les professionnels en charge de 
l’éducation de proposer aux enfants une large palette d’aliments pour éviter une normalisation de 
leur alimentation et de leurs goûts. La néophobie alimentaire, phénomène de dégoût qui 
appartient à une phase normale de développement, pourrait ainsi être atténuée par la suite, grâce 
à la familiarisation d’aliments divers. Pour Bourdieu (1976), l’origine des goûts et de ce qui les 
différencie se trouve dans les habitudes alimentaires : « ce que j’aime et ce que je trouve bon, 




En Suisse, pour lutter contre l’uniformisation du goût, l’Office fédéral de la santé 
publique (OFSP) a mis en place la “semaine du goût”4. Cet évènement a entre autre pour but de 
valoriser la diversité des goûts et des cultures alimentaires, de sensibiliser les jeunes générations 
au plaisir du goût et de promouvoir la santé par une nourriture variée et équilibrée.  
 
2.4. Sociologie de l’alimentation 
 
A l’école, les activités autour des sens permettent également de faire connaître tout un 
héritage culturel et de faire accepter les différences. Ainsi, les jeux autour du goût sont une 
occasion de découvrir d’autres cultures et de vivre l’interculturalité, tout en favorisant 
l’ouverture sur le monde.  
 
D’après Fischler (1990), la formation du goût selon un facteur biologique reprend l’idée 
de la transmission des goûts par voie génétique entre génération. C’est ce qui explique, par 
exemple, les préférences innées des nouveaux nés, mises en avant par Puisais (1999). Pourtant, 
Fischler (1990) affirme que les goûts ou les aversions innées peuvent être inversées par 
l’influence sociale et l’immersion dans une culture donnée. Le piment rouge par exemple, 
provoque une sensation douloureuse pour la plupart des mangeurs des pays occidentaux, mais 
dans certaines cultures, il est considéré comme tolérable et même indispensable à la cuisine. 
L’apprentissage du goût par le piment prouverait donc que les goûts biologiques peuvent être 
inversés par la culture.  
 
Fischler (1990) explique que des facteurs culturels et sociaux mettent en évidence la 
capacité des enfants à apprendre par imitation. La mère influence inconsciemment son bébé par 
ses propres goûts et dégoûts, en les exprimant de façon inconsciente dans ses relations avec lui. 
Des expériences démontrent que l’influence de l’entourage joue un rôle essentiel. En effet, un 
enfant consomme plus facilement et préfère un aliment si une autre personne adulte le mange à 
côté de lui. Les facteurs culturels et sociaux se basent sur la reproduction de conduites, de 
générations en générations ou avec les pairs. Fischler (1990) décrit cela comme « un processus 
                                                
4 La semaine du goût: http://www.gout.ch/index.php/fr/la-semaine-du-gout/la-charte 
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d’apprentissage ou de réapprentissage, où la continuité est assurée notamment par la continuité 
des contraintes ou des sollicitations ». Autrement dit, chaque famille a un héritage culturel dans 
lequel les goûts se forment. L’enfant développe ses goûts dans une culture donnée et s’approprie 
les habitudes alimentaires de la société dans laquelle il évolue. 
 
L’influence des plus âgés sur les plus jeunes, appelée influence intergénérationnelle, n’est 
pourtant pas déterminante sur le long terme. Vers 10 ans, l’enfant va être influencé par les goûts 
de ses amis. C’est ce que Fischler (1990) appelle l’influence intragénérationnelle. Cette influence 
est plus durable et démontre que l’enfant mange avant tout “pour” et “comme” les autres. Ce 
comportement est une réponse au besoin d’être intégré et reconnu socialement. Ce type 
d’apprentissage par imitation serait décisif dans la construction des goûts alimentaires chez les 
enfants.  
 
Ainsi, nos goûts sont profondément marqués par notre milieu social et familial. De plus, 
les aliments changent selon les cultures et les civilisations. Les Européens ne mangent pas 
d’insectes, tandis que certains pays sont très réputés pour ceux-ci. De la même manière, le porc 
ne sera pas consommé par un musulman.  
 
2.5. Articulation des concepts 
 
Pour articuler les concepts de préférences alimentaires, d’éducation et de sociologie, nous 
nous appuyons sur les recherches de Poulain (2002), sociologue français. 
 
Poulain (2002) cite les recherches de Corbeau, sociologue de l’alimentation, qui 
expliquent que les pratiques alimentaires sont le résultat de la rencontre d’un mangeur, d’une 
situation de consommation, et d’un aliment. Le mangeur, socialement identifié, peut être décrit 
par des catégories (âge, sexe, niveau d’études,…). Il est en partie déterminé par ses origines 
sociales tout en disposant d’un espace de liberté lui permettant d’adapter les formes de ses 
pratiques alimentaires. La situation de consommation est identifiée socialement selon le type de 
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contexte (festif ou ordinaire, à domicile ou hors domicile). L’aliment, quant à lui, dépend des 
représentations de l’univers socioculturel dans lequel il se trouve.  
 
Ces trois éléments, le mangeur, la situation de consommation et l’aliment constituent les 
sommets du “triangle du manger”. Ce triangle varie dans l’espace social et dans le temps. Dans 
notre étude, le mangeur est un élève, l’aliment un fruit, et la situation de consommation dépend 
des habitudes alimentaires de l’enfant. Les attitudes et les comportements du mangeur changent 
selon les individus et selon les situations dans lesquelles il se trouve impliqué. 
Nous pouvons intégrer nos trois concepts dans le triangle du manger. Ils constituent les 
arrêtes de ce triangle. Le concept de préférences alimentaires se trouve entre l’aliment et le 
mangeur. Le concept de sociologie se situe entre le mangeur et la situation de consommation. 
Enfin, l’éducation alimentaire est placée entre la situation et l’aliment.  
 
2.6. Question de recherche 
 
Nous avons posé l’hypothèse qu’il est possible d’amener les enfants à apprécier les fruits 
et à les consommer. Cela nous amène à notre question de recherche : quels sont les critères 
sociaux et familiaux qui conditionnent le caractère agréable ou désagréable des fruits que 




3. Démarche méthodologique 
 
L’étude de cas permet  d’analyser qualitativement les critères qui entrent en jeu dans les 
préférences alimentaires. Nous avons choisi d'étudier finement un petit échantillon et de relever 
des tendances. Notre échantillon se compose de dix élèves tirés au hasard. Nous avons cherché à 
récolter des informations sur leur manière de s’alimenter et questionné le rapport qu’ils ont avec 
les fruits. Les interviews individuelles nous permettent d’interroger les élèves personnellement 
afin de recueillir des données pour la compréhension de leur relation avec les fruits.   
3.1. Contexte, sujets et déroulement 
 
Dans le cadre de cette recherche, nous avons effectué des interviews dans deux classes 
d’établissements différents à Lausanne et à Gimel. Ceux-ci se sont déroulés du 9 au 20 décembre 
2013. Nous avons tout d’abord tiré au hasard cinq élèves entre 8 et 10 ans dans chaque classe, 
qui ont été convoqués individuellement une vingtaine de minutes dans une salle annexe. Avant 
de commencer les interviews, nous avons récolté des informations sur chaque élève: l’âge, 
l’origine, le lieu de naissance, l’origine des parents et le lieu de domicile. Les interviews se sont 
ensuite déroulées en deux temps: nous avons d’abord proposé une dégustation de treize fruits aux 
élèves, puis, nous leur avons posé des questions précises une semaine plus tard. En ce qui 
concerne la dégustation, les élèves ont goûté de chaque fruit coupé en morceaux et ont dû les 
nommer en voyant le fruit en entier.  
 Photo prise lors de la dégustation. 
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3.2. Opérationnalisation des concepts 
 
Nous avons organisé les concepts de sociologie, d’éducation alimentaire et de préférences 
alimentaires sous trois dimensions: sociale, psychologique et biologique. Ces dimensions font 
référence à trois des facteurs identifiés par Fischler (1990). La dimension sociale se rattache au 
concept de sociologie et met en avant l’influence de la société sur le développement du goût. La 
dimension psychologique se rapporte au concept d’éducation alimentaire et explique la nature du 
goût comme étant liée d’une part aux expériences individuelles. Enfin, la dimension biologique 
se réfère au concept de préférences alimentaires qui seraient également d’une part héréditaire.  
 
Le concept de sociologie entre dans une dimension sociale et englobe les concepts 
d’éducation alimentaire et de préférences alimentaires. Le concept d’éducation alimentaire entre 
également dans une dimension psychologique et celui des préférences alimentaires dans une 
dimension biologique. Ces trois concepts sont imbriqués les uns dans les autres et le concept de 










3.3. Critères et indicateurs 
 
Pour chacune des dimensions, nous avons sélectionné des critères afin de répondre à nos 
différentes questions. Pour y répondre, nous utilisons des indicateurs. Enfin, les questions posées 
aux élèves nous permettent de remonter jusqu’aux concepts à travers les indicateurs, les critères 
et les dimensions (voir annexe 1).  
 
La première partie de l’interview consiste à relever des informations sur la  connaissance 
de treize fruits ainsi que sur l’appréciation de ceux-ci. Pour récolter les informations, nous 
disposons de différents critères: l’élève reconnaît le fruit spontanément, l’élève le nomme 
spontanément ou avec de l’aide, et l’élève donne son niveau d’appréciation du goût de chaque 
fruit (++ / + / - / --). Le critère du niveau d’appréciation entre dans des dimensions biologique, 
psychologique et sociale car il concerne les préférences alimentaires. Les critères de 
reconnaissance et de nomination entrent dans des dimensions psychologiques et sociales car ils 
concernent les connaissances préalablement acquises. Pour analyser le caractère agréable ou 
désagréable des fruits, nous chiffrons de 0 à 3 le niveau d’appréciation de chaque fruit, ce qui 
nous permet de faire une moyenne pour chaque élève, qui mette en évidence leur niveau 
d’appréciation des fruits de la dégustation.  
 
La deuxième partie consiste à questionner les rapports que les élèves ont avec les fruits et 
sert à mieux comprendre ce qui motive les réponses de la première partie. Pour répondre à la 
question de recherche, nous avons sélectionné cinq critères qui pourraient influencer le caractère 
agréable ou désagréable des fruits de la dégustation. Les critères sont les suivants: la présence de 
fruit à la maison, l’influence des pairs ou des parents, la proximité, la consommation et 
l’ouverture. Les réponses données par les élèves sont des indicateurs exploitables. 
 
Nous leur avons tout d’abord demandé  s’ils ont des fruits à la maison et lesquels. Nous 
avons également voulu savoir l’endroit où ils se trouvent, afin d’aider les élèves à visualiser et 




Pour analyser le critère de la proximité, nous avons demandé aux élèves d’où viennent les 
fruits qu’ils ont à la maison. Nous avons aussi cherché à savoir s’ils ont des arbres fruitiers ou 
des plantes qui donnent des fruits, s’ils vont eux-mêmes en cueillir, si quelqu’un leur en donne, 
s’ils vont au marché ou s’ils accompagnent leurs parents pour faire les courses.  
 
Puis, pour connaître le niveau et le mode de consommation des fruits, nous leur avons 
demandé s’ils mangent souvent des fruits et sous quelle forme (coupé en morceaux, en jus, en 
gâteau, crus,…). Ils pouvaient juger leur consommation en nous indiquant leur niveau de 
consommation sur l’échelle suivante: ++ / + / - / -- . Pour pouvoir analyser ces résultats, nous les 
avons chiffrés de 0 à 3.  
 
Ces trois critères s’inscrivent dans les dimensions psychologique et sociale, car ils 
concernent les habitudes familiales et les expériences vécues par les élèves.  
 
Pour le critère relatif à l’influence des parents et de la famille, nous leur avons demandé 
si les parents les encouragent à en manger, si quelqu’un de la famille n’aime pas les fruits et qui 
est la personne qui choisit ce qu’ils mangent à la récréation. A propos de l’influence des pairs, 
nous nous sommes intéressées à ce que mangent les copains à la récréation.  
 
Enfin, concernant l’ouverture, nous avons cherché à savoir si les élèves voyagent, s’ils 
mangent de la nourriture exotique et s’ils mangent ailleurs qu’à la maison en semaine.  
 
Ces deux critères font partie de la dimension sociale, car ils traitent de l’influence des 
pairs et des interactions avec le milieu social de l’élève.  
  
3.4. Profils d’élèves 
 
Pour répondre à notre question de recherche, nous mettons en évidence les critères qui 
doivent être réunis pour qu’un enfant consomme des fruits. Nous allons rassembler les élèves de 
l’échantillon qui mangent le plus de fruits et regarder quels critères ils réunissent. Nous 
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voudrions ainsi faire ressortir des caractéristiques propres à différents profils d’élèves, 
relativement aux critères qu’ils réunissent.  
 
Les profils que nous différencions sont les suivants: l’élève frugivore, l’élève moyen et 
l’élève non-frugivore. L’élève frugivore est un élève avec un score d’appréciation et de 
consommation des fruits élevé, proche de 3 sur 3. L’élève moyen a un score d’appréciation et de 
consommation des fruits moyen, proche de 2 sur 3. A l’inverse, l’élève non-frugivore obtient un 
score proche de 1 sur 3.  
 
Le terme frugivore est choisi pour désigner les élèves qui consomment le plus de fruits 
dans notre recherche. Il ne fait pas référence au régime alimentaire consistant à se nourrir 
exclusivement de fruits, ni à toute autre conviction alimentaire.  
 
Au terme de l’analyse, nous identifierons ces trois profils d’élèves et nous nous baserons 
sur le-s élève-s frugivore-s pour répondre à la question de recherche. 
 
4. Résultats et analyse 
 
Dans cette partie, nous exposons les résultats obtenus lors de la dégustation et des 
interviews. Puis, nous les analysons pour mettre en évidence des liens entre les critères et 
identifier les différents profils d’élèves. Au terme de cette partie, nous discutons de nos résultats 
en s’appuyant sur la théorie. 
 
Pour rappel, les critères que nous analysons sont les suivants: la reconnaissance 
spontanée des fruits, la nomination spontanée des fruits, le niveau d’appréciation des fruits, la 





4.1. Résultats de la dégustation 
 
  Les fruits reconnus 
spontanément 









Les fruits que l’élève 
ne connaît pas 
Elève 1 12/13 12/13 0/1  1.9 Fruit du dragon  
Elève 2 7/13  6/13   1/7 1.9  Datte, mangue, figue, 
fruit du dragon, 
pomme grenade, 
papaye  
Elève 3 10/13   9/13 0/4  1.5  Datte, fruit du dragon, 
grenade, papaye  
Elève 4  9/13  7/13 3/6  2.1  Datte, mangue, fruit 
du dragon, pomme 
grenade  
Elève 5 13/13 13/13  -----  2.7 ----- 
Elève 6  10/13 7/13   2/6   0.9  Fruit du dragon, 
papaye, datte,  
Elève 7 10/13 10/13 2/3 2.3  Datte, papaye, fruit du 
dragon  
Elève 8 12/13  12/13  0/1  2.2  Fruit du dragon  
Elève 9 9/13  9/13  0/4  2.5 Datte, figue, fruit du 
dragon, grenade  
Elève 10 7/13  6/13 1/7  2.1  Datte, mangue, figue, 
fruit du dragon, 
grenade, papaye  
 
4.2. Résultats des interviews 
 
 Présence de 
fruits 
Influence de la famille 
et des pairs 
Proximité Ouverture Consommation 
Elève 1 Bananes, pommes, 
mandarines, poires 
-  La maman donne un 
fruit à manger au goûter 
- Tout le monde aime les 
fruits dans la famille 
- Maman ou l’enfant qui 
choisit sa récréation 
- Arbres fruitiers dans 
le jardin 
- Va au marché 
- Mange 5x par 
semaine chez sa 
grand-maman 
- Va au restaurant 




Elève 2 Mandarines, 
pommes, kiwis 
- Maman qui encourage à 
manger des fruits à midi 
et le soir 
- Petite soeur qui n’aime 
pas les fruits 
- Maman ou l’enfant qui 
choisit sa récréation 
- Arbres fruitiers dans 
le jardin 
- Va cueillir des fraises 
 
- Mange 1x par 
semaine à la cantine 
- Mange chez ses 
cousins 
- Mange chez des 
amis 




Elève 3 Bananes, pommes - Pas encouragé par ses 
parents 
- Papa ne mange pas de 
fruits 
- Maman ou l’enfant qui 
choisit sa récréation 
 - Mange 2x par 




Elève 4 Oranges, pommes, 
kiwis, bananes 
-  Parents l’encouragent 
de temps en temps à 
manger des fruits 
- Sa soeur mange 
rarement des fruits 
malgré qu’elle les aime 
- Maman ou l’enfant qui 
choisit sa  récréation 
- Va cueillir des fraises 
et des kiwis dans son 
pays d’origine  
(Portugal) 










- Parents préparent 
chaque jour une salade 
de fruits 
- Tout le monde aime les 
fruits dans la famille 
- L’enfant choisit sa  
récréation 
- Arbres fruitiers dans 
le jardin 
- Va cueillir des fruits 
- Reçoit des cerises de 
sa grand-maman 
- Mange chez sa 
grand-maman 1x 
par semaine 
- Voyage beaucoup 
3 
Elève 6 Bananes, pommes, 
mandarines, poires 
- Parents ne 
l’encouragent pas à 
manger des fruits, ne 
mange que des bananes 
- Les parents mangent 
beaucoup de mandarines 
- Les parents ou l’élève 
choisissent la récré (pain 
au chocolat et capri 
sonne) 
- Jardin communal 
mais n’aime pas y 
aller, ne cueille pas les 
fruits 
- Cueille des pommes 
au Portugal dans le 
jardin de son grand-
père 
 
- Part au Portugal 
durant les vacances 
d’été 
1 
Elève 7 Mandarines, 
bananes, poires, 
dattes 
- Mange souvent des 
fruits sans qu’on le lui 
demande 
- Les parents  mangent 
beaucoup de fruits 
- Son cousin n’aime pas 
les fruits 
- L’enfant choisit sa 
récréation 
- A un jardin 
communal et va 
souvent cueillir des 
fruits (fraises) 
- Va au marché avec 
son papa 
- Sa tante lui donne 
des fruits 
- Voyage en 
Tunisie, au Maroc et 
en France 
- Mange des plats 
marocains et 
tunisiens 
- Mange chez sa 
tante 1 fois par 





Elève 8 Fruits exotiques - Mange quand il veut 
sauf la grenade car c’est 
son papa qui l’ouvre 
- Mange des lychees chez 
sa grand-maman 
- Son frère n’aime pas les 
fruits 
- Son papa ramène des 
fruits de ses voyages 
en Iran 
- A cueilli une fois des 
coings chez le frère de 
sa grand-maman 
-Voyage souvent en 
France 
- Mange italien 
- Mange 5 fois par 
semaine chez sa 
grand-maman 
3 
Elève 9 Pommes, oranges, 
mandarines, 
bananes, kiwis 
- Mange beaucoup de 
fruits mais ses parents 
l’encouragent souvent et 
la forcent un peu 
- Maman choisit sa récré 
- Va au marché 
- Cueille des pommes 
dans le jardin de sa 
grand-maman 
- Voyage en France, 
aux USA, en 
Belgique 
- Mange de la 
cuisine éthiopienne 
3 
 Elève 10 Mandarines, 
bananes, pommes 
- Ses parents 
l’encouragent à manger 
des fruits 
- Sa tante lui donne des 
fruits à midi 
- Maman choisit sa récré 
(pommes et bananes) 
- Jardin communal 
- Cueille aussi des 
fruits en Albanie 
(pastèques, tomates, 
pommes) 
- Va au marché 
- Voyage souvent en 
Albanie 
- Mange 5 fois par 




4.3. Analyse des résultats 
 
1. Quel est le lien entre la présence de fruits à la maison et le niveau d’appréciation ? 
 
Tous les élèves ont des fruits à la maison. Seulement, le type de fruit varie d’un élève à 
un autre mais la tendance reste les fruits de saison.  
 
Ainsi, on constate que 8 élèves sur les 10 ont des bananes, 8 sur 10 des mandarines, et 8 
sur 10 des pommes. Il faut toutefois préciser que l’élève 8 a répondu qu’il avait des fruits 
exotiques à la maison sans préciser lesquels, ce qui pourrait influencer le résultat obtenu.  
 
Toutefois, l’élève 5 se démarque des autres en affirmant avoir 10 fruits différents à 
disposition à la maison. Il cite: bananes, oranges, mandarines, raisins, citrons, pommes, kiwis, 
pommes grenades et poires. Cet élève obtient également le score le plus élevé (2.7/3) au niveau 




Nous nous sommes alors intéressées à l’élève 6 avec le score d’appréciation le plus bas 
(0.9 sur 3), qui affirme avoir des bananes, des mandarines, des pommes et des poires à la maison. 
Cet élève a cependant indiqué ne manger que des bananes. 
 
D’après ces résultats, nous constatons que l’élève qui a le plus de fruits à la maison est 
celui qui a le niveau d’appréciation le plus élevé. Toutefois, l’élève 6 avec le niveau 
d’appréciation le plus bas possède trois types de fruits et n’en mange qu’un seul. Cela n’explique 
donc pas si la cause de son déplaisir est dû au nombre de fruits qu’il a à la maison, en sachant 
qu’il n’en consomme qu’un seul. 
 
Tous les autres élèves ont entre 3 et 5 types de fruits différents à la maison et leur score à 
la dégustation varie entre 1.5 et 2.5.   
 
Il est important de mentionner que la réponse à cette question peut être biaisée par la 
saison à laquelle nous effectuons les interviews. Il se peut que les réponses varient selon les 
saisons et que les types de fruits évoqués ne soient pas les mêmes en hiver ou en été.  
 
A la suite de ces résultats, nous nous demandons quels sont les fruits que l’élève mange 
afin de voir s’il y a un lien entre les fruits qu’il mange et ceux qu’il apprécie. C’est ce qui va 
nous mener à la question 2. 
 
2. Quel est le lien entre les fruits que l’élève connaît et ceux qu’il apprécie? 
 
Cette question nous semble importante dans la mesure où elle nous informe plus 
précisément sur les liens entre les fruits connus et consommés et le niveau d’appréciation. Dans 
un premier temps, nous avons choisi d’observer plus particulièrement les réponses des élèves à 
propos de leur appréciation et leur consommation de dattes. Ce fruit n’est pas consommé par tous 
les élèves et son appréciation varie. En nous penchant plus précisément sur nos résultats, nous 
remarquons que les élèves 7 et 8 ont des dattes à la maison. Ces deux élèves ont estimé le 
caractère agréable de la datte à 3, ce qui correspond au maximum. Sur les huit autres élèves qui 
n’ont pas de dattes à la maison, cinq n’aiment pas, voire pas du tout et trois apprécient les dattes 
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à un niveau 2. Les élèves qui ont des dattes à la maison, sont donc ceux qui les apprécient le 
plus.  
 
Pour poursuivre l’analyse, nous observons les résultats pour chaque fruit de la 
dégustation. Pour se faire, nous nous basons sur le fait que les fruits reconnus spontanément sont 







Sept fruits ont été reconnus par tous les élèves. Il s’agit de la banane, la pomme, la 
framboise, l’ananas, le kiwi, la mandarine et le raisin. Ces fruits ont obtenu, dans l’ordre, les 
scores d’appréciation suivants lors de la dégustation: banane 2.8, ananas 2.6, framboise 2.5, 
pomme 2.4, mandarine 2.3, raisin 2.2, kiwi 1.8. Nous constatons que six des fruits reconnus par 
tous les élèves sont également les six fruits les plus appréciés. Seul le kiwi se place après la 
papaye, la mangue et la grenade.  
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Sur ces sept fruits, la tendance nous montre que les élèves apprécient les fruits qu’ils 
connaissent. Néanmoins, des fruits tels que la papaye, reconnue par seulement quatre élèves, 
obtient un score de 2 sur 3. Ce paradoxe montre qu’un fruit méconnu des élèves peut tout de 
même être apprécié.  
 
3. Quel est le lien entre l’influence des parents et la consommation ? 
 
Les élèves 5, 7, 8 et 9 ont répondu qu’ils consommaient beaucoup de fruits à la maison 
(score de 3 sur 3). Sur ces quatre élèves, les élèves 5 et 7 affirment qu’ils mangent des fruits sans 
qu’on le leur demande et choisissent eux-mêmes leur récréation. Les élèves 8 et 9 quant à eux 
sont influencés par leur famille. L’élève 8 a un papa qui voyage beaucoup en Iran et qui ramène 
toujours des fruits exotiques à la maison. Ce papa partage la dégustation de pommes grenades, de 
dattes et de mangues avec son enfant. L’élève 9 affirme qu’on l’incite souvent à manger des 
fruits.  
 
L’élève 3, qui dit ne pas consommer de fruits à la maison, a répondu que ses parents ne 
l’y encouragent pas. L’élève 10, quant à lui, a estimé sa consommation à 1 sur 3 et nous dit être 
encouragé à manger des fruits par ses parents et sa tante. 
 
Nous avons voulu mettre en évidence le critère de l’influence des parents sur la 
consommation. Pour cela nous regardons la différence de la moyenne du niveau de 
consommation chez les élèves ayant répondu être encouragés à manger des fruits par leurs 
parents et chez ceux qui ne le sont pas. Les résultats sont les suivants: six élèves indiquent être 
encouragés par leurs parents à consommer des fruits et obtiennent une moyenne de 
consommation de 1.83. Quatre élèves ne sont pas encouragés et obtiennent une moyenne de 
consommation de 1.75. La différence entre les deux moyennes est minime (0.08) et cela ne nous 
permet pas de tirer de conclusion solide. 
 
Nous pensons qu’il existe bien un lien entre l’influence de la famille et la consommation 
de l’enfant. Chez certains, il est probable que l’encouragement des parents amène l’enfant à 
consommer des fruits tandis que d’autres n’en consomment pas beaucoup malgré les 
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sollicitations. Certains, au contraire, n’ont pas besoin d’être stimulés et consomment 
naturellement des fruits. 
  
A la suite de ces résultats, ne pouvons toutefois pas expliquer ce lien, ni pourquoi 
l’influence des parents a un impact sur la consommation. Pour répondre plus précisément à cette 
question, nous pourrions nous intéresser plus particulièrement au mode de vie et aux origines 
sociales et culturelles des familles. Ainsi, nous obtiendrions peut-être plus de renseignements sur 
la manière dont les parents influencent la consommation. 
 
4. Quel est le lien entre l’influence des parents et le niveau d’appréciation ?  
 
Les élèves 5 et 9 sont ceux qui apprécient le plus les fruits. L’élève 5 obtient un score de 
2.7 sur 3 et affirme qu’il mange des fruits sans qu’on lui demande et qu’il choisit sa propre 
récréation. Les parents de cet élève lui font régulièrement des salades de fruits. C’est une 
habitude alimentaire que toute la famille apprécie. L’élève 9 obtient un score de 2.5 sur 3. Cet 
élève nous informe qu’on l’incite tous les jours à manger des fruits. 
 
Les élèves 3 et 6 sont ceux qui apprécient le moins les fruits. Ceux-ci nous disent qu’ils 
ne sont pas encouragés par leurs parents.  
 
Nous avons voulu mettre en évidence le critère de l’influence sur l’appréciation en 
regardant la moyenne du niveau d’appréciation chez les élèves ayant répondu être encouragés 
par leurs parents à manger des fruits et chez ceux n’étant pas encouragés. Nos résultats sont les 
suivants: six élèves sont encouragés à consommer des fruits et ont une moyenne d’appréciation 
de 2.12. Quatre élèves ne sont pas encouragés par leurs parents et ont une moyenne 
d’appréciation de 1.85. La différence du niveau d’appréciation (0.27) entre les élèves qui sont 
encouragés et ceux qui ne le sont pas n’est pas significative pour démontrer que l’encouragement 
à un impact sur la consommation. 
 
La question 4 nous amène à nous interroger sur la part d’acquis dans la formation des 
goûts. Le critère de l’influence est difficile à vérifier dans notre étude. Peut-être faudrait-il 
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disposer d’un échantillon d’élèves plus important et récolter des informations plus axées sur 
l’influence de l’éducation et du mode de vie ? 
 
5. Quel est le lien entre la consommation et le niveau d’appréciation ? 
 
Les élèves 5, 7, 8 et 9 sont ceux qui nous indiquent consommer le plus de fruits (3 sur 3). 
Ces quatre élèves sont également ceux qui apprécient le plus les fruits. Les scores d’appréciation 
vont de 2.2 à 2.7 sur 3.  
 
L’élève 2 qui indique consommer souvent des fruits (2 sur 3) obtient un score 
d’appréciation de 2.1. Il se place juste derrière les quatre premiers obtenant le score 
d’appréciation le plus élevé.    
 
Les élèves 1, 2, 6 et 10 indiquent consommer peu de fruits (1 sur 3). Leur score 
d’appréciation varie entre 0.9 à 2.1.  
 
L’élève 6 affirme consomme presque jamais de fruits (0 sur 3) et obtient un score 
d’appréciation de 1.5.  
 
Nous pouvons remarquer que les élèves qui apprécient le plus les fruits sont ceux qui en 
consomment le plus. Ces résultats sont ceux auxquels nous pouvions nous attendre, à savoir 
qu’un enfant qui aime les fruits en mange plus qu’un autre qui ne les aime pas.  
 
6. Quel est le lien entre la proximité et la consommation ? 
 
Les élèves 1, 2, 5, 7, 9 et 10 sont ceux qui nous indiquent, soit avoir un jardin avec des 
arbres fruitiers, soit aller cueillir des fruits ou encore aller au marché. Nous remarquons que le 
score de consommation de ces six élèves varie de 1 à 3 sur 3. La moyenne  du niveau de 
consommation de ces élèves est de 2. 
Les élèves 1, 2 et 10 indiquent avoir des arbres fruitiers dans son jardin, aller cueillir des 
fruits et aller au marché et consomment cependant peu de fruits (1 sur 3).  
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Les élèves 5, 7 et 9, quant à eux, ont un jardin ou vont au marché. Ils ont un score de 
consommation de 3 sur 3.  
L’élève 6 a un jardin familial mais n’aime pas y aller et ne va jamais cueillir les fruits. 
Cet élève a un score de consommation de 1 sur 3.  
 
Enfin, les élèves 3, 4 et 8 ne possèdent pas de jardins et leur score varie de 0 à 3. La 
moyenne de consommation de ces élèves est de 1.5. L’élève 8 avec un score de consommation 
de 3 sur 3 n’a pas de jardin mais indique être allé cueillir des coings chez le frère de sa grand-
maman une fois. Cet élève consomme beaucoup de fruits malgré qu’il soit éloigné de la 
production.  
  
Ces résultats démontrent une tendance non significative, la différence de moyenne du 
niveau de consommation étant de 0.5. Un élève éloigné de la production peut tout de même 
consommer beaucoup de fruits (exemple: élève 8) tandis qu’un élève proche de la production 
n’en consomme pas forcément beaucoup (exemple: élèves 1, 2 et 10). 
 
Un des biais dans l’analyse de ces critères est la saison à laquelle nous avons interviewés 
ces élèves. En effet, étant au mois de décembre, les élèves auraient tendance à nous répondre 
qu’ils n’allaient pas cueillir des fruits. 
 
7. Quel est le lien entre la proximité et l’appréciation ? 
 
Les six élèves qui nous indiquent, soit avoir un jardin avec des arbres fruitiers, soit aller 
cueillir des fruits ou encore aller au marché, obtiennent une moyenne du niveau d’appréciation 
de 2.2 sur 3. 
 
L’élève avec le taux d’appréciation le plus bas de l’échantillon (0.9 sur 3) possède un 
jardin familial. Or, trois élèves, également proches de la consommation, sont ceux qui ont les 




Enfin, les trois élèves qui ne possèdent pas de jardins ont un score d’appréciation qui 
varie de 1.5 à 2.2 sur 3. Leur moyenne est de 1.9 sur 3. 
 
Nous pouvons constater qu’un enfant qui est proche de la consommation n’appréciera pas 
forcément les fruits.  
 
Ces résultats démontrent une tendance non significative, la différence de moyenne du 
niveau d’appréciation étant de 0.3. Nos résultats montrent qu’un enfant proche de la 
consommation n’apprécie pas forcément plus les fruits qu’un élève qui en est éloigné. Nous 
pouvons même constater que parmi les élèves qui possèdent un jardin se trouve l’élève avec le 
taux d’appréciation le plus bas et celui avec le taux le plus haut. 
 
8. Quel est le lien entre la proximité et la présence des fruits à la maison ? 
 
Tous les élèves ont des fruits à la maison. Cela varie entre trois et neuf sortes de fruits. 
Nous ne pouvons faire de liens entre le fait d’avoir un jardin ou d’aller cueillir des fruits et la 
présence de fruits à la maison. Ayant effectué les interviews en décembre, aucun élève n’avait à 
la maison les fruits de leur jardin ou de leur cueillette. Ceux-ci provenaient majoritairement du 
supermarché. Il serait peut-être pertinent d’analyser ces critères à la belle saison.  
 
9. Quel est le lien entre l’ouverture et niveau d’appréciation ? 
 
Les élèves 5, 7 et 9 ont le niveau d’appréciation le plus élevé. Ce sont eux qui indiquent 
voyager le plus souvent. L’élève 5 voyage souvent dans différents pays lors des vacances 
scolaires et mange une fois par semaine chez sa grand-maman. L’élève 7 voyage régulièrement 
en Tunisie, au Maroc et en France. Il mange souvent des plats marocains et tunisiens à la maison. 
De plus, il va manger chez sa tante ou prendre un repas en ville une fois par semaine. L’élève 9 a 
voyagé en France, en Belgique et aux Etats-Unis. Il mange de la cuisine éthiopienne à la maison.  
 
Nous constatons que ces trois élèves voyagent plus que les autres. Cela est peut-être dû à 
leur culture. En effet, l’élève 7 et l’élève 9 sont d’origine étrangère et se rendent souvent dans 
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leurs pays d’origine. Ces trois élèves montrent une tendance plus marquée que les autres à 
s’ouvrir. 
  
Les élèves 3 et 6 ont le niveau d’appréciation le plus bas. L’élève 3 dit ne pas voyager. 
Celui-ci mange deux fois par semaine chez ses grands-parents. L’élève 6 indique voyager de 
temps en temps au Portugal, son pays d’origine. Ces deux élèves voyagent peu et ne démontrent 
pas une grande ouverture.  
 
Parmi les autres, les élèves 8 et 10 indiquent voyager souvent en France pour l’un, et en 
Albanie pour l’autre. Les élèves 1, 2 et 4 indiquent peu ou pas voyager. Tous mangent souvent 
ailleurs en semaine (jusqu’à cinq fois par semaine) chez les grands-parents, les oncles et tantes, 
des amis ou à la cantine. 
 
Le lien entre l’ouverture et le niveau d’appréciation est faiblement marqué. Nous 
remarquons tout de même que les élèves qui nous indiquent voyager souvent sont ceux qui 
apprécient le plus les fruits. Il serait peut-être plus intéressant d’ouvrir la recherche à d’autres 
aliments que les fruits, car le lien n’est pas clairement établi.  
 
L’ouverture est également liée à la culture de nos élèves, surtout si ceux-ci ont l’habitude 
de voyager dans leur pays d’origine et de consommer d’autres aliments. La culture n’étant pas un 
de nos critères, nous ne pouvons pas approfondir les liens entre la culture et l’ouverture.  
  
10. Quel est le lien entre l’ouverture et le type de fruits que l’élève connaît ? 
 
Un seul élève de notre échantillon connaît et nomme tous les fruits présentés lors de la 
dégustation. Il s’agit de l’élève 5, qui est également le seul à connaître le fruit du dragon. Cet 
élève indique voyager souvent dans différents pays avec sa famille. Les parents de cet élève 
influencent leur enfant en préparant tous les jours des salades de fruits variées. Nous ne savons 
pas exactement d’où l’élève connaît le fruit du dragon, mais il s’agit certainement de l’une de ces 
deux raisons, à savoir, les voyages ou l’influence des parents. La curiosité de cet élève peut aussi 




Concernant les autres élèves, nous ne pouvons pas remarquer de lien entre les fruits qu’ils 
connaissent et leur ouverture. Les raisons pour lesquelles les élèves connaissent ou 
méconnaissent les fruits sont difficiles à cerner. Il peut s’agir de l’ouverture, de l’influence, de la 
culture ou de la curiosité.  
 
11. Quel est le lien entre l’ouverture et la consommation ? 
 
 Les élèves 5, 7, 8 et 9 ont le niveau de consommation le plus élevé de l’échantillon (3 sur 
3). Ces quatre élèves indiquent voyager beaucoup. Ce sont eux qui citent le plus de destinations 
et mangent le plus de plats d’origine variée. Parmi ces élèves, on retrouve de la nourriture 
marocaine, tunisienne, française, italienne, belge et éthiopienne. Cela est également lié à leurs 
origines, car deux de ces élèves vont régulièrement dans leur pays d’origine et mangent des plats 
typiques du pays. De plus, il leur arrive de manger hors domicile, entre une et cinq fois par 
semaine.  
 
 Les élèves 1, 2, 3, 6 et 10 sont ceux qui ont le niveau de consommation le plus bas (entre 
0 et 1 sur 3). Ces élèves indiquent peu voyager. Deux d’entre eux partent au Portugal ou en 
Albanie durant les vacances d’été. Cependant, les élèves 1, 2, 3 et 10 affirment manger souvent 
en dehors de la maison. Cela varie de deux à cinq fois par semaine. La plupart de ces élèves vont 
manger chez un membre de la famille, grands-parents ou oncles et tantes. L’élève 2 va une fois 
par semaine à la cantine.  
 
 Nous pouvons constater une faible tendance en faveur de l’ouverture : les élèves qui 
voyagent le plus, sont ceux qui ont un niveau de consommation de fruits le plus élevé.  
 
4.4. Analyse des profils d’élèves 
 
Au terme de l’analyse des résultats, nous distinguons aisément les élèves frugivores, les 
élèves moyens et les élèves non-frugivores. Les élèves 5 et 9 sont des élèves frugivores. Leur 
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score au niveau d’appréciation est de 2.7 et de 2.5. Leur niveau de consommation est de 3. Les 
élèves 1, 2, 4, 7, 8 et 10 sont les élèves moyens. Leur score au niveau d’appréciation varie entre 
1.9 et 2.3. Leur niveau de consommation varie entre 1 et 3. Toutefois les élèves 7 et 8 sont 
proches des résultats des élèves frugivores. Leur score d’appréciation est de 2.3 et de 2.2. Leur 
niveau de consommation est de 3. Nous avons tout de même décidé de les placer dans le profil 
des élèves moyens, car leur score d’appréciation est plus proche du 2 que du 3. Les élèves 3 et 6 
quant à eux sont des élèves non-frugivores. Ils se démarquent des autres car leur score au niveau 
d’appréciation est de 1.5 et 0.9. Leur niveau de consommation est de 0 et de 1.  
 
Parmi les réponses données par les élèves frugivores 5 et 9, nous constatons qu’ils ont en 
commun différents critères. Il s’agit de la présence des fruits à la maison, de l’influence des 
parents, de la proximité et de l’ouverture. Pour ces quatre critères, les élèves ont donné des 
réponses positives. Par contre, le critère de la reconnaissance et de la nomination des fruits n’est 
pas le même chez ces deux élèves. L’élève 5 reconnaît et nomme treize fruits sur treize tandis 
que l’élève 9 n’en reconnaît et n’en nomme que neuf. Les réponses de l’élève 9 concernant la 
reconnaissance et la nomination des fruits sont même en dessous des élèves moyens.  
 
Concernant les réponses des élèves moyens, nous ne pouvons pas faire ressortir de critère 
commun à tous ces élèves. Les réponses varient beaucoup. Cependant, aucun de ces élèves ne 
réunit tous les critères des élèves frugivores. 
 




















Les élèves non-frugivore 3 et 6 réunissent les critères suivants : la reconnaissance des 
fruits, l’influence des parents et l’ouverture. Ils reconnaissent chacun 10 fruits. Ce score est 
supérieur à ceux de certains élèves moyens et même à celui de l’élève 9 qui est frugivore. Ces 
deux élèves ne sont pas influencés par leurs parents et démontrent une faible ouverture.  
 
4.5. Discussion des résultats 
 
4.5.1 Critères réunis par les élèves frugivores 
 
Dans cette partie, nous répondons à la question de recherche grâce aux résultats obtenus, 
à savoir : « quels sont les critères sociaux et familiaux qui conditionnent le caractère agréable ou 
désagréable des fruits que consomment les élèves de 8-10 ans ? »  
 
Les critères sociaux et familiaux qui conditionnent le caractère agréable ou désagréable 
des fruits que mangent les élèves sont ceux réunis par les élèves 5 et 9. Ces deux élèves sont les 
élèves frugivores de notre recherche. Ils nous donnent des indications sur les critères qui agissent 
sur l’appréciation et la consommation de fruits. Les critères communs à ces deux élèves sont la 
présence des fruits, l’influence des parents, la proximité et l’ouverture.  
 
La présence de fruits à la maison démontre l’importance de la présélection des fruits que 
chaque famille propose à ses enfants. En effet, les deux élèves avec le plus large choix de fruits 
sont ceux qui s’avèrent apprécier le plus les fruits. Fischler (1990) soutient que la palette de 
fruits proposée à l’enfant a une conséquence sur la construction de sa culture alimentaire. Les 
élèves disposant de fruits variés à la maison semblent plus favorables à consommer des fruits que 
ceux qui ont un moindre choix.  
 
Les élèves frugivores indiquent être influencés positivement par leur parents. Ces enfants 
ont tous les deux une famille qui consomme beaucoup de fruits. De plus, les parents stimulent la 
consommation de leur enfant en proposant quotidiennement des fruits variés. L’influence 
intergénérationnelle explique que les enfants se calquent et imitent les habitudes de leurs parents. 
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C’est un processus d’apprentissage qui se développe d’après la société dans laquelle vit la 
famille. Ainsi, nous remarquons que les deux élèves qui consomment le moins de fruits sont 
moins poussés par leurs parents à en manger. Ces élèves reproduisent peut-être les conduites de 
leurs parents, qui eux-mêmes mangent peu de fruits. Toutefois, certains élèves moyens dont les 
parents proposent des fruits quotidiennement, ont un faible niveau d’appréciation. De plus, deux 
élèves moyens qui apprécient les fruits ont dans leur fratrie, un frère ou une sœur qui ne les 
aiment pas. Nous ne sommes donc pas en mesure d’affirmer l'efficacité de ce critère dans la 
consommation des fruits car nous constatons des contradictions en l’analysant. 
 
En ce qui concerne la proximité, elle agit probablement sur la consommation de fruits. 
L’aspect affectif du goût semble jouer un rôle favorable à la consommation. Neuf élèves sur dix 
racontent volontiers les souvenirs qu’ils ont en allant cueillir des fruits, que ce soit régulier ou 
occasionnel. Le facteur psychologique est ici mis en avant. Les expériences de chaque élève nous 
indiquent que les sens ont leur importance. Les souvenirs relatés sont toujours liés à une situation 
plaisante, un souvenir de vacances par exemple. Pourtant, les élèves non-frugivores ont un jardin 
à proximité et la possibilité de cueillir des fruits en été. Cela ne leur donne cependant pas envie 
d’en consommer.  
 
Enfin, l’ouverture est liée aux expériences individuelles. La famille des élèves frugivores 
donne l’occasion à son enfant de connaître de nouveaux aliments. L’importance des expériences 
gustatives a déjà été relevée: les enfants dont les sens sont éveillés semblent plus curieux et 
enclins à découvrir de nouvelles saveurs. L’ouverture est également liée au facteur social. Les 
interactions sociales, marquées dans notre recherche par des repas partagés dans différents 
contextes, permettent à l’enfant de découvrir d’autres goûts et d’autres habitudes alimentaires. 
Les deux élèves non-frugivores, quant à eux, démontrent une faible ouverture. Ces élèves partent 
rarement en vacances et nous indiquent manger à la maison la plupart du temps. Ce critère est 
cependant difficile à analyser car certains élèves moyens avec un faible niveau d’appréciation, 
affirment manger souvent hors domicile.  
 
Dans notre recherche, nous obtenons des résultats significatifs pour le critère de la 









































































les autres critères, il n’est pas possible d’affirmer leur effet sur l’appréciation des fruits, bien que 
des tendances ressortent.  
 
4.5.2 Paradoxe du critère de la reconnaissance des fruits 
 
En analysant les résultats des élèves non-frugivores, nous avons remarqué la présence 
d’un paradoxe. En effet, les élèves avec le taux d’appréciation le plus bas reconnaissent autant, 
voire plus, de fruits que les élèves frugivores. Comment se fait-il que ces élèves reconnaissent 
une majorité des fruits sans pourtant les apprécier ? Selon Bourdieu (1976), nous  apprécions ce 
que nous sommes habitués à manger. Or, si les élèves non-frugivores reconnaissent autant de 
fruits, c’est qu’ils les ont sûrement déjà consommés dans leur milieu social d’origine. Pourtant, 
ils en apprécient que très peu. Pour mieux comprendre si la théorie de Bourdieu est valable dans 
notre recherche, nous avons regroupés dans des graphiques les résultats d’un élève non-frugivore 
et ceux d’un élève frugivore. Nous avons mis en évidence le niveau d’appréciation des fruits 







Les résultats de l’élève frugivore nous montrent que tous les fruits sont appréciés, qu’ils 
soient reconnus ou non. Cet élève aime et mange volontiers tous les fruits de la dégustation. 
Quant aux résultats de l’élève non-frugivore, ils nous montrent que la plupart des fruits reconnus 
ne sont pas appréciés par l’élève. Pourtant les fruits non reconnus peuvent être appréciés, comme 
la papaye. Cela démontre que ce n’est pas parce que nous sommes habitués à consommer 
certains fruits que ce sont eux que nous apprécions. Il est possible d’apprécier un fruit en le 




 Pour répondre à la question de recherche, à savoir  quels sont les critères sociaux et 
familiaux qui doivent être réunis pour qu’un enfant consomme et apprécie les fruits, nous 
mettons en avant plusieurs hypothèses. La première est que la présence des fruits à la maison 
influence leur consommation. D’après la totalité de notre échantillon, la variété de fruits 
proposés influence la consommation. Il serait cependant nécessaire de vérifier cette hypothèse en 
faisant passer le questionnaire à un plus grand nombre d’enfants pour avoir un résultat 
statistiquement valable. Pour éviter le biais saisonnier, il serait plus pertinent de faire passer ce 
questionnaire à différents moments de l’année.  
 
 Les résultats indiquent que la proximité d’arbres fruitiers peut favoriser la consommation 
des fruits. La tendance montre que ce critère peut marquer affectivement l’enfant qui rattache la 
consommation d’un fruit à une activité plaisante. L’appréciation des fruits n’est cependant pas 
nécessairement liée à la proximité. Les résultats montrent une contradiction entre l’élève 
frugivore et l’élève non frugivore qui possèdent tous deux un jardin. Cette hypothèse serait à 
analyser plus finement dans de futures recherches. 
 
 L’ouverture est un critère dont la tendance montre qu’il joue un rôle dans l’appréciation 
et la consommation des fruits. L’analyse montre que les élèves qui voyagent le plus apprécient le 
plus de fruits. Cependant, les questions posées pour vérifier ce critère ne reflètent pas avec 
exactitude l’ouverture de l’enfant et de sa famille. Ce critère est complexe et il faudrait 
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s’immerger dans la famille pour prendre en compte toutes les dimensions de ce critère et ne pas 
se baser uniquement sur les quelques réponses données par les élèves.  
 
Quant aux résultats concernant l’influence des parents sur la consommation et 
l’appréciation, ils sont à vérifier à l’aide d’un plus grand échantillon. Dans notre recherche, les 
résultats ne sont pas significatifs, mais montrent tout de même que l’influence des parents agit 
positivement sur la consommation et l’appréciation. Pour explorer cette hypothèse, il faudrait 
s’intéresser plus particulièrement au mode de vie des familles, à leur culture et à l’éducation 
alimentaire des enfants. La part d’inné et d’acquis peut jouer un rôle dans les réponses données. 
 
Enfin, cette recherche nous montre qu’un enfant peut apprécier un fruit même s’il ne le 
connaît pas. C’est également valable pour un enfant qui n’aime pas les fruits habituellement. 
Ceci est un paradoxe, car au début de la recherche, nous nous référons à la théorie de Rousseau 
qui indique que l’on apprécie ce dont on est habitué à manger. Nos résultats surprenants 
montrent qu’il est possible de faire aimer un fruit inconnu à un enfant. Cela peut encourager les 
adultes à proposer une variété de fruits aux enfants, afin de favoriser leur consommation et leur 
appréciation.  
 
Comme relevé précédemment, trois biais sont à relever. Tout d’abord, la saison à laquelle 
nous avons interviewé l’échantillon. En effet, il aurait été plus judicieux de questionner ces 
mêmes élèves à trois périodes différentes de l’année. La variété des fruits que les élèves ont à la 
maison diffère par exemple selon les saisons et cela a une influence sur les résultats. Un 
deuxième biais à prendre en compte est celui du nombre d’élèves interrogés. Statistiquement, 
nous obtenons des résultats moins solides sur un petit effectif. Une méthode quantitative aurait 
permis de meilleures statistiques. Mais notre choix méthodologique nous a permis de récolter des 
informations de qualité. Le type d’entretien avec l’enfant nous a permis d’obtenir de précieux 
renseignements quant à leurs habitudes. Les élèves étaient en confiance et prenaient plaisir à 
répondre aux questions et à discuter autour des fruits. Il est pourtant nécessaire de souligner que 
les enfants peuvent parfois déformer la réalité dans leurs réponses. Nous ne sommes pas en 
mesure de déceler si toutes les réponses données sont vraies. Ceci constitue un troisième biais 
dans notre recherche, à savoir l’exactitude des réponses données par les enfants. 
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Pour donner envie à un enfant de consommer des fruits et pour lui donner une chance de 
les apprécier, nous suggérons donc aux parents et aux écoles de proposer des fruits variés aux 
enfants, de les ouvrir aux différents goûts et de les inciter à goûter de nouvelles saveurs. L’école 
peut également jouer un rôle en transmettant les connaissances d’une alimentation équilibrée et 
en mettant en place des activités simples, comme par exemple : la présentation hebdomadaire 
d’un fruit, un exposé en science de la nature, une encyclopédie en français, etc. Aussi, dans la 
thématique “Education nutritionnelle” du PER, il est par exemple proposé aux enseignants de 
mettre en place une activité d’échange sur les collations apportées par les élèves. Il est nécessaire 
que les enseignants prennent conscience de l’importance de l’éducation nutritionnelle en classe 
et de la mise en place d’activités autour des fruits et de l’alimentation en général. Ces activités 
peuvent être l’occasion d’enseigner les principes d’une alimentation équilibrée et offrent une 
opportunité aux élèves de connaître des aliments qu’ils ne connaissent pas. Nous proposerions 
aux professionnels de l’éducation d’effectuer diverses expériences pour vérifier nos hypothèses 
et de poursuivre la recherche des différents critères qui influencent la consommation et 
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Ce mémoire a comme objectif d’identifier les critères sociaux et familiaux qui déterminent le 
caractère agréable ou désagréable qu’un enfant éprouve pour les fruits. Afin de déterminer ces 
différents critères, nous avons interviewé des élèves entre 8 et 10 ans. Lors d’un premier 
entretien, nous leur avons fait goûter divers fruits et nous avons cherché à savoir s’ils les 
connaissent et s’ils les apprécient. Lors du second interview, nous leur avons posé une 
vingtaine de questions sur la relation qu’ils ont avec les fruits et sur leurs habitudes 
alimentaires. 
L’analyse des réponses à ces divers interviews n’a pas donné lieu à des résultats 
généralisables, mais nous a tout de même permis de relever quelques tendances. En effet, 
d’après la totalité de l’échantillon, la présence de fruits à la maison est un critère convaincant 
en ce qui concerne l’appréciation et la consommation de fruits. Dans cette recherche, nous 
démontrons également qu’un enfant peut tout à fait apprécier un fruit qu’il ne connait pas. 
Ce mémoire encourage les professionnels de l’enseignement à enseigner l’éducation 
nutritionnelle aux élèves, une branche souvent négligée par ceux-ci...  
 
 
Mots clés : goût, fruit, société, enfant, milieu scolaire, alimentation, éducation 
nutritionnelle  
